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' SAUMUR,

S0 Octolbre 187 9.

La visite de M. le duc de Madrid à l'Ecole
de cavalerie de Saumura failli prendre les
proportions d'un événement politique inter-national.

Le charlatanisme extravagant des
feuilles radicalesa essayé de soulever autour
de cet incident si simple, si naturel, loules
les indignations du public français, du peu-ple

le plus spirituetde la terre..*. Vainement,
toul est resté calme; le pablic honnête s'est
obstinée tourner les yeux du côté de Lyon
etde Paris at à reporter son indignation sur
les faits électoraux qui se produisent dans
ces deux villes. C'est qu'en effet, l'art de dé-
lourner l'attention publique des effrayants
progrès du radicalisme incendiaire, pratiqué
par les feuilles républicaines, s'est mani-
feslé, celle fois, avec beaucoup trop de cy-nisme,

nous aillions dire de naïveté.
Le» amnistiés sont, en effet/élus à Paris

el à Lyon : C'est le fail le plus déshonorant,
pour la polilique républicaine, qui se soit
produit depuis 4 793? Lo coupquecetta dou-ble

élection peutiporler au régime actuel,
en soulevant dans lou« les coeurs les protes-
tationi les mieux justifiées contre la faiblesse
de nos gouvernants, peut avoir un grand re-tentissement

en Europe : Il fallait faire un
bruit infernal autpijr de la visite du duc de
Madrid à l'Ecole de Saumur, afin que la voix
de la France honnête ne ftit pas entendue....
Encore une fois, c'est en vain; Humbert et
Garel, deux incendiaires, deux communards
amnistiés, sont élus à Paris el à Lyon I Voilà
l'éTénemenl désastreux pour la République
deMM. Grévy el Gambetla.
Pour ce qui esi de la visite du duc de Ma-drid

à Saumur, il n'y a que le conseil des
ministres qui s'en occupe ; car MM. los mi-
Diitres ne seraient pas fâchés qu'on les
oubliât.
Cependant nous croyons devoir publier

la note suivante, extraite du Na t i o n a l : l'arti-cle
a son imporfantje ; il réduit à néant tou-tes
les inventions des farceurs qui ont cru

travailler pour la République et qui onl dé-montré,
par leurs criailleries ridicules, que

ce régime cher à leur coeur ne pouvait re-garder
la liberté en face. ,

Voici les renseignements qu'un ami du
Na t i o n a l , qui a vu M. le général L'Holte,
communique à ce journal sur la visile de
H. le duc de Madrid à l'Ecole mililaire de
Saumur:

« Tout ce qu'on a raconté sur cette af-faire
est inexact, a dit le général L'Hotte,

tous les faits sont dénaturés. Voici ce qui
•'Mt passé.

» Le 24, dans l'après-midi, j'élais cbez
rooi, lorsqu'on vint me prévenir que M. le
Marquis de Maillé visilait le manège, ac-compagné

de plusieurs personnes; j'ignorais
absolument la présence du duc de Madrid
lorsque je me rendis au manège. Il n'y avait
^ ĉe moment dans le manège qu'un chef
"'escadron et quelques officiers, les élèves
et les chevaux étaient absents. Je n'ai donc
pu faire exécuter une reprise de manège aux
^î^ves ni fairo les honneurs de l'Ecole aux
visiteurs, puisqu'on ne peul visiter l'Ecole
9u'avec une autorisation du ministre de la
Suerre. Je ne pouvais empêcher ces mes-sieurs

de visiter le manège, puisque le ter-
''«in d'exercice est ouvert à tout le monde et que
^«premier venu peut le visiter. Après le départ

ces messieurs, mon premier soin a été
^«âresfler un rapport au général comman-dant

le 9* corps d'armée. Ce rapport ren-ferme
les détails que je vous donne sur cette

visile. Vous pouvez juger par là si les faits
ont été grossis et dénaturés. » Le général a
encore ajouté qu'ayant été invité à aller
chasser chez M. le marquis de Maillé, il
avait cru devoir décliner cette invitation lors-qu'il

a appris que le duc de Madrid devait y
assister. »

Un rapprochement à faire enfinissant:Le
général Grant, ex-président de la Républi-que

américaine, a pu visiter librement toutes
ies capitales de l'Europe monarchique; tousi
les peuples monarchiques de l'Europe ont
trouvé naturel que ce rëpublioain fût bien
reçu par eux... Leduc de Madrid, petit-fils
de Louis XIV, ne peul visiter l'Ecole de
Saumur sans ébranler les bases de la Ré-publique

Grévy 1... Eh bien! cela nous
plaît! — G. VÉRAN. (E(oi7e, d'Angers.) ,

LA QUESTION DES FONCTIONNAIRES.

Il y a, paraît-il, une « question des fonc-tionnaires,
» et, il faut croire que c'est une

bien grosse queslion, puisque chaque jour
là presse républicaine s'en ocdupe.

La République, dit-on, ne sera point fon-dée,
lanl que les fonclionnaires de tout ordre

et de toute classe, les plus huooBles comme
les plus élevés, les gardes-champêtres comme
les préfets, ne seront pas des républicains
avérés, patentés, incontestés, des républi-cains

de la veille el de ravant-veille, purs de
loul contrat antérieur avec la Monarchie el
l'Empire.
Partant de là, on dénonce, en masse et en

détail, les honnêtes citoyens qui, avant
4870, sonl entrés dans les différentes car-rières

administratives. Ce sont des suspects.
Ayanl servi les tyrans, ils sonl indignes de
servir la République, el le gouvernement esl
sommé de leur signifier congé.

Les ministres républicains onl obtempéré
de leur mieux à ces exigences. Ils ont desti-tué

tant qu'ils ont pu. Les décrets et arrêtés,
publiés dans h Journal officiel, attestenl la
vigueur avec laquelle ils ont poursuivi, dans
les justices de paix, la fauchaison commen-cée

par M. Crémieux et renouvelé le person-nel
des emplois de finances. Chacun sait,

chacun voit les mutations multipliées qui
ont été en même temps opérées dans le per-
Bonael inférieur des services locaux, livrés à
la discrétion des préfets ou des municipali-tés.

Ebbien 1 ces hécatombes ne suffisent
point; la dénonciation continue de plus
belle et la proscription ne se ralentit pas.

Ce serait peine perdue que de démontrer
à quel poinl ces façons d'agir compromel-
lenl le service de l'État, lèsent des inlérêts
privés très-respectables, et dégradent nos
moeurs publiques. Les fonctionnaires nou-veaux

ne valent pas ceux qu'ils remplacent,
el il n'y a rien de plus démoralisant, de plus
misérable que ce régime d'universelle déla-tion.

Il serait égalemenl superflu de rappeler
que, par tradition comme par devoir, l'im-mense

majorité des fonctionnaires demeure
étrangère aux manifestations politiques, el
qu'elle.tient à l'honneur de donner à l'Elal,
République, Monarchieou Empire, son ex-périence

et son dévouement professionnels.
En quoi donc consiste cette grande

« question des fonclionnaires » de laquelle
on fait dépendre le salulde la République?»
Il s'agil lout simplement àe procurer des

emplois et des appoiniemenls aux républi-cains,
et le plus souvent à d'habiles intri-gants
qui se proclament républicains. Les

dénonciations n'ont pas d'aulre objet. « Ole-
loi de là que je m'y mette. » Cela s'est vu
dans lous les temps, mais jaooais la bande
de quémandeurs n'a été aussi nombreuse,
aussi cupide, aussi écouléeI Sénateurs el
députés se font les humbles serviteurs des
politiciens, de qui dépend leur élection ; les
ministres sont livrés, pieds el mains liés, au
Parlement. Ce sont les fonclionnaires qui
paient les frais du marché par lequel les mi-nistres

espèrent conserver leurs portefeuil-les,
el les députés, assurer leur élection. En

outre, selon le précepte de la charité bien or-donnée,
les députés el les sénaleurs se mel-lent

en campogne pour leur propre compte ;
il faut à leur intention reniîre vacants les
plus hauts emplois ; les uns gouvernent ci-vilement

l'Algérie el les colonies, d'aulres j
gouvernent Irès-flnancièremenl le Crédit fon-i
cier, ou la Banquede France. La qualité dej
républicain donne la grâce de toutes les ap-j
titudes et justifie toutes les ambitions. C'esl |
pourquoi les républicains, grands el petits,!
attachent tant d'importance à la queslion
des fonctionnaires.
Ily a une autre raison. La situation de la

République est loin d'être brillante; à l'inté-rieur
comme au dehors, les perspectives

sonl quelque peu sombres. Bref, cela ne va '
pas. On s'esl alors imaginé éQ meltre ce
malaise, cette impuissance de la Républi-que

sur le compte des malheureux fonction-naires,
qui n'en peuvent mais. C'est la faute

aux fonctionnaires, et avec cela nos républi-cains
croient se décharger de toute respon-

sabiUté.
Il reste à voir combien de lemps encore

l'opinion publique acceptera ce pitoyable
argument et laissera la parole à cette tourbe
de délateurs qui ne seronl jamais repus 1 ^

L'élévalion du taux de l'escompte de 2 à
3 0/0 décidée par. la Banquede France sou-lève,

et cela est fort naturel, de très-vives
polémiques. Les défenseurs de la mesure
prise par la Banque allèguent le resserre-ment

général des capitaux qui a motivé une
élévalion du taux de l'escompte par loule
l'Europe, l'Angleterre exceptée.
L'escompte, en effet, esl de 3 à Amster-dam,

de 3 1/2 à Bruxelles, de i à Milan,
de 4 4/2 à Berlin, de Sà Sainl-Pétersbôurg,
de 6 à Madrid. Ils invoquent aussi l'excé-dant

toujours croissant, depuis trois années,
des importations sur les exportations et quil
dépassera 4 500 millions pour 4 879. Cette ;
situation de la balance commerciale néces-site

une sortie considérable de numéraire, :
l'or étant seul exporté, car la dépréciationi
actuelle de l'argent étant de 4 3 0/0, il est'
impossiblede s'en servir pour l'exportation.

Les adversaires de la décision prise par la
Banque allèguent la baisse générale du taux
de l'intérêt, suite de la pléthore des capitaux
(conséquence elle-même, il esl vrai, de la
paralysie des affaires}. Ils affirment que,
malgré l'excédant constant des importations
el des achats forcés de blé à l'étranger que
nécessite la mauvaise récolte, nous n'avons
cessé,d'importer plus de numéraire que nous
n'en exportons. Celte année même, notre
stock métallique a augmenté. Les entrées de
numéraire onl monté à 245 millions, les
sorties n'ayant été que de 4 54 millions, avee
une importation de l'or plus forte que les
exportations similaires.

Les commentaires plus ou moins désobli-geants,
absurdes même, ne font pas défaut:

les uns accusent la Banque de sacrifier l'in-
térêldu commerce, dans un moment oti les.
échéances sont particulièrement dures et

lourdes, au désir de procurer des bénéfices,
à ses aclionnaires; les aulres stigmatisent j
la Banque comme une caverne de conspira-tion

orléaniste, et dépeignent l'honorable
M. de Denormandie comme un suppôt té-nébreux

de la réaction aumalienne C'est à
faire dresser les cheveux sur la lête ou haus-ser

les épaules—au choix des personnes.
Ces extravagances n'ont d'ailleurs rien de
surprenant par un temps comme le nôtre,
où le fail d'avoir salué M. la duc de Madrid
dans le manège de Saumur esl imputé à
crime noir à de jeunes officiers de cavalerie
el signalé par des journaux graves comme
l'indice d'un grave péril public.

Le Temps compte parmi ceux des jour-naux
républicains qui se montrent sévères,

tant pour l'Ecole de Saumur que pour la
Banque. Il est vrai que si notre confrère
malmène durement l'élévation de l'escompte
de la Banque à la première page, à la qua-trième,

il déclare que « l'effel produit paraît
être très-bon. »

Chronique générale.

On assure que l'une des considérations
qui ont déterminé le gouvernement à accen-tuer

la pohtique de résistance vis-à-vis du
radicalisme, intransigeant serait la perspec-tive

d'élections générales possibles ea 4 880.
Voici comment le Journal de Saint-Quentin ;
(ministériel) parle de celte éventualité :

« Il nous revient de source absolument
siire que le ministère se montre grandement
préoccupé des prochaines élections. On
doule forl que la Chambre élue le 4 4 octo-bre

4 877 puisse aller jusqu'au terme de son
mandat, et, par suite, des élections généra-les

ne seraient pas impossibles en 4 880.
Dans ce cas^ le gouvernemenl, plaçant les
électeurs en face de ce dilemme : Conserva-tion

sociale ou République intransigeante »
— et les termes du problème devenant de
plus eu plus ceux que nous venons d'énon-cer

— risquerait forl de voir ls pays songer
avanl tout à se garantir d'une nouvelle Com-mune

et de revendications qui s'affichent
avec cynisme. »

• . •
* *

Le conseil municipal de Clichy vient de
commettre une sottise capable de faire rou-gir

M. Engelhard lui-même. L'avenue qui
portail le nom de Saint-Vincent-de-Paul,
pour rappeler que ce grand bienfaiteur de
l'humanité avait été curé de la paroisse et
fondateur de son église, offusquait le répu-blicanisme

des puritains qui composent la
majorité du conseil. L'avenue, après mûre
délibération, a étédébaptisée ; elle s'appel-lera

désormais : AvenwJ^^

* *
Les affaires reprennent : le 21 octobre, le

tribunal de commerce de la Seine a enregis-tré
21 déclarations de faiUile ; samedi der-nier,

4 4.
Allons, z-enfants de l a patrie,
Le jour de gloire est arrivé ï i

• • • •

* *

La farce de la promenade parlementaire
en Algérie est finie. On télégraphiait d'Alger,
le 26 octobre :
Voici les noms des membres de la dépu-tation

parlementaire qui se sont embarqués



hier, à cinq heures du soir, h bord du L o u -
Cettori, do lo Compagnie Valéry : MM. Gi-rerd,

Noël Parfait, Barodet, Levavassour,
Villain, Tiersot, Boudevilie. Fousset, Le-
comte. Le» députés ont été accompagné» à
bord par le gouverneur général de l'Algérie
et le général Saussier. MM. Albert Joly et
Laisant, députés, re»tent à Alger.MM.
Thomion, Ménard-Dorian, Crozet-Fourney-
ron, Legrand, Arthur Picard et Magniez,
députés, font route pour la Francepar Oran
et rE«pagne. MM. Jozon, député, et Che-
VflMieux, sénateur, sont déjà rentrés en
France. Les sénateurs et députés do l'Algé-rie,

MM. Pornel, Lucet, Lolièvre, Ga«in et
Jacques, sont dans leurs provinces ; M. Far-cy,

député, reste à Oran.

A

Le dernier numéro du Triboulet a paru
sans dessins. Ses seize dessins ont été sup-primés

par la censure. Lo Triboulet explique
ainsi le motif de cette suppression :

4 Nous avons une grande nouvelle à an-noncer
à nos lecleurs.

» M. Lepère, ministre de l'inlérieur, o pris
la résolution de proléger et de faire respecter
les communards.

» C'était bien lo peine de condamner Hum-bert!

» Les dessins du Triboulet de celle se-maine,
au nombre de seize, étaient destinés

à rappeler les étapes do la grande épopée
qui a réduit les Tuileries en cendres.et fait
nommer Humbert conseiller municipal.

» Tous ces dessins ont été interdits par M, Le-
pèreWl

» M. Lepère veut faire oublier la Com-mune
!

» En présence do cette situation, ne som-
mes-nou^ pas autorisés à pousser ce cri dé-sormais

à l'ordre du jour :
» Vivent les communards ! »

Il ne faut pas oublier, dit à ce sujet la
Gazette de F r a n c e , que, chaque jour, le gou-vernement

autorise l'étalage des dessins les
plus vils, les plus infâmes et les plus obscè-nes

contre le clergé.
Respect à la Commune I Mort aux catho-liques

M. Lepère interdit au Triboulet d'attaquer
la Commune ; mais ii permet aux petites
feuilles communardes d'insulter la Franco
catholique, il estampille des caricatures
ignobles qui constiluent un véritable appel à
l'assassinat des prêtres.

Dans les bureaux de rédaction radicaux,
il était question, avant-hier soir, d'une cam>
pagne pour obliger le gouvernement à ex-pulser

don Carlos.
Un malin a, là-dessus, émis cet avis:

« M. Waddington n'y consentira pas; sans
don Carlos, comment tiendrait-il Alphonse
XII eo respect? »

LE PRIX DU PAIN.

On lit dans lo Père Duchêne:
« Le pain de quatre livres est à 90 centi-mes.

» Celte nouvelle n'a point sans doute at-tiré
l'attention du pape de l'opporlunisme,

alors qu'il parcourait les journaux au châ-teau
des Crêtes, en digérant quelque excel-lente
truite du lac de Genève.

» £t vous, messieurs nos ministres, y
songez-vous, à ce détail vulgaire, à ce pain
de quaire livres augmenté de 10 centimes,
alors que vous vous asseyez devant quelque
menu exquis : le dos au feu, le ventre à ta-ble

7.., Non, certes I
» Aussi reste-l-il au prix élevé que nous

signalons, sans que le gouvernement s'oc-cupe
de parer à cemalheur.

» La cherté du pain ne fail souffrir que
l'ouvrier.

» Est-ce que la République opportuniste
et gambeltiste se préoccupe de l'ouvrier?

» L'ouvrier, le pauvre, celui dont le tra-vail
donne au pays toutes ses richesses, on

s'en esl servi pour faire les élections, en le
bernant de menteuses promesses, puis
après on n'a même plus tourné la téte vers
lui.

» Il peut bien crever do faim avec sa
femme et ses enfanls ; il a donné tout de qu'il
pouvait donner. »

Depuis cinq jours, à Toulouse, le prix du
pain s'est élevé à Si fr. les huil livres. La po-
pulalioQ ouvrière est en émoi. ,

Nou» lisons dans le Courrier du Centre:
« Le bruit s'était répandu, à Limoges,

que des troubles avaient éclaté à Saint-Ju-
nien à propos du prix du paiii. On ne par-lait

de rien moins que de l'envoi de troupes.
Dieu merci, tout cela élail faux. Ce qui est
vrai, si nous en croyons une letire que nou»
recevons, c'est que les boulangers auraient
élevé leurs prix d'une façon excessive que
la hausse actuelle elle-même ne justiûe pas.

» Sile fait est vrai, nous ne doutons pas
que do justes remontrances no sufTisent
pour mettre fin è une situation qui ne sau-rait

se prolonger sans de graves inconvé-nient
». »

La police municipale de Paris comprend:
1 commissaire de pohce, chef de la police
municipale, 4 chef adjoint, 4 chef des bu-reaux,

24 commis, 4 inspecteurs division-naires,
38 officiers de paix, 35 inspecteurs

principaux, 4 00 brigadiers, 700 sous-briga-diers,
6,800 gardiens de la paix, 4 3 méde-cins.

Le contrôle général est composé de la
manière suivante : 4 commissaire, contrô-leur

général des services, 4 secrétaire, 4 offi-cier
de paix, 4 inspecteur principal, 2 briga-diers,
4 sous-brigadiers, 38 inspecteurs.

En 4 865, la police municipale ne comp-tait
pas plus de 4,000 agents. On voit que

leur nombre a presque doublé, en 4 4 an-nées.
La dépense a suivi la même progres-sion,
et le personnel de la policemunicipale

de la ville de Paris, qui ne coi!ltait pas
7,000,000 fr. en 4 855, cotite aujourd'hui
45,387,650 fr.

Cependant le nombre des crime», des
attaques nocturnes, a augmenté dans des
proportions effrayantes, et les assassins,
échappent avec la plus extrême facilite auxj
recherches de celle nombreuse pQliçe.

* *
UN DK CBS CURÉS.

On lit dans VEcho de Pithiviers (seplembre
4879):

« La petite Vérole sévissait dans la com-mune
d'Atray.Une famille, particulièrement

cellede Rouet, cabarelierdu pays, est éprou-vée
d'une épouvantable façon. Le père, la

mère, neuf enfants sont presque en même
temps atteints par le ûéau.

» L'épidémie prend, dès le début, dans
cette malheureuse famille, un caractère très-
grave, et tout lo monde fuit avec horreur ce
centre d'infection. Seul, le brave curé d'A-
tray vient s'asseoir à ce foyer maudit et pro-j
digue ses soins aux pauvres malni'^s. Le
père meurt, la mère meurt, trois enfantsi
meurent; le curé, sans un moment de dé-'
faillance, avec le plus évangélique dévoue-:
ment, administre les mourants, ensevelit les^
morts, entoure d'une sollicitude vraiment
maternelle les enfanl? qui survivent, car il
ne faut pas seulement soigner les malades, il
faut encore vaquer aux soins du méuage,
préparer la nourriture, faire les lits, nettoyer
la maison. L'admirable charité de M.Vial se
multiplie... Mais ce n'est pas tout encore:
Rouet fait valoir quelques terres, il a un
cheval, des vaches... on ne peul pas laisser ^
les animaux mourir de faim sur leur litière|
pourrie. ^

» Le brave curé pourvoit à lout ; il donne
à manger aux pauvres bêtes et les cure lui-
même ... Et cela dure pendant six semai-nes

I Jour et nuit, le curé d'Atray est à son
poste de péril et de dévouement, sans ce-pendant

oublier los autres malades de sa
paroisse, sans négliger les devoirs de son
minislère.

» Voilà, n'cst-il pas vrai, une admirable
conduite? Nous en demandons bien pardon
à l'humilité chrétienne el à la modestie de
M. le curé d'Atray, qui certes n'attend pas
de récompense ici-bas ; mais nous nous as-socions

énergiquemenl aux personnes qui,
comme nous, pensent que de tels actes doi-vent

être connus du public et valoir à leur
auteur la médaille qui récompense le dé-vouement.

»

Etranger.

ALLEMAGNE. — La Gazette de Cologne cons-tate
que M. do Puttkamer, ministre des

cultes eo Prusse, a prononcé le 23, à Es-
sen, un discours dans lequel il a confirmé
l'existence d'uo traité d'alliance austro-alle-mand,

« L'empereur, a dil M. do Puttkamer, a
«acrifié au bonheur de son peuple ses senti-ments

personnels les plus cher». Il a agi
ainsi, parce qu'il sentait qu'il avait potir
devoir de conclure, dans l'intérêt do la paix
européenne, une alliance qui durera, espé-rons-

le, do longues années.
» Nous éprouvons donc aujourd'hui une

immense fierté, en songeant que nous avons
un empereur si dévoué el si plein d'abnéga-tion.

»
Le même journal annonce, sous toutes

réserves, que l'on parle à Berlin d'une note
que le gouvernement allemand aurait en-voyée

à Saint-Pétersbourg pour faire con-naître
amicalement au gouvernement russe

les arrangements conclus à Vienne entre
l'Allemagne el l'Autriche.

— Le Tageblatt, de Berlin, publie, à la
date du 25, les lignes suivantes :

« Il est évident que les Russes se seraient
emparés des pays des Balkans, s'ils avaient
été sûrs quo l'Allemagne couvrit leur flanc,
comme ils avaient couvert eux-mêmes le nô-tre

du côté de l'Autriche en 4870.
» Nous n'avons pas rendu ce service aux

Russes, et c'est là l'unique motif do la haine
qu'ils éprouvent mainienant pour tout ce qui
est allemand.

» Il n'aurait peut-être pas été imprudent
de laisser les Russes s'engager lrès-#.érieu-f
sèment dans leurs aventures des Balkans ol
s'exposer à une guerre avec l'Angleterre et
peut-être aussi avec l'Autriche.

» Cette guerre des grandes puissances, à
laquelle nous aurions pu assister en qualité
de spectateurs, n'aurait pu, dans aucun cas,
nous faire du tort, et le vainqueur, quel qu'il
eût été, se serait trouvé tellement affaibli,
que la France n'aurait plus guère eu de
chance de conclure une alliance en vue de la
revanche. i

» Mais c'est l i une politique qui ne pou-j
vait être suivie que par un homme d'Etat
capable de comprendre, dè» le principe^
l'importance de la petite bouchée de l'Herzé-govine.

» Dans l'état actuel des choses, l'alliance
avec l'Autriche élait certainement ce qu'ily
avail de plus rationnel ; mais il ne faut pas
oublier que cette alliance conclue pour main<
lenir le traité de paix de Berlin nous obligera'
tôt ou tard à rendredes comptes à la Russie
et peut-être aussi à la France, bien que le,
nouvel état de choses créé dans la presqu'île'
des Balkans soit absolument indifférent à
l'Allemagne, au point de vue politique com-me

au point de vuei économique. »>

Chronique Locale et de l'Ouest.
! J •

Nous trouvons dans VAgence Havas les
notes suivantes :

« Une peine disciplinaire vient d'être pro-noncée
par M. le ministre de la guerre con-tre

M. le général L'Hotte. Les explications
fournies par ce dernier, au sujet de là visite
du duc de Madrid à l'Ecole de cavalerie de
Saumur, ont beaucoup atténué les griefs mis
à sa charge. Le général n'a assisté à aucun
banquet, ni chasse, ni réception. U a eu
le tort de ne point mettre en garde les offi-ciers

placés sous ses ordre» contre l'accep-tation
d'invitations qu'il avail lui-même re-fusées.
»

« La presse a signalé la présence en ar-mes
de la compagnie de sapeurs-pompier»

de Vernantes au château de Jalesnes, chez
M. le marquis de Maillé.

» Par décision de M. le minislre de l'inlé-rieur,
M. Urbain de Maillé, lieutenant de l{i

compagnie, vient d'être révoqué. »

L ' U n i o n , de Paris, ajoute ce qui suit :
« En Angleterre, les prévenus plaident

coupables ou non-coupables; la justice républi-caine
a imaginé une catégorie originale de

victimes mi-coupables.
» Quant à M. Urbain de Maillé, lieutenant

de la compagnie des sapeurs-pompiers de
Vernantes, il est révoqué. Ce châtiment
exemplaire est à peine suffisant pour réparer
le scandale produit. Les pompier» présents
à la réception de M. le duc de Madrid au
château de Jalesnes I mais co n'esl ni plus ni
moins qu'une protestation contre l'incendie,
et l'incendie esl entré dans les moeurs répu-blicaine

». M. Lepère no veut pa» froisser M.
Humbert ; il le protège contre la marotte de
Triboulet el contre la lance des pompiers de
Vernantes. »

Contrairement à co que dit l'^^
le Rappel « croit savoir quelegoute,*^'*''»*,
en présence des résultats de l'enn A"^'"!!*

pmaessjuurgeé qd-ue'ilryigueûeut rlieàu ld'é'agïprpdlîdquu2Ï7.
L'Hotte. » géiiéi

S'il en était ainsi, ce que notre vin»
heureuse d'apprendre, lo gouvernem
rait preuve de justice et d'équité enver*^'
général L'Hotte, et la presse rougo «u ^'''
vain répandu ses calomnies. "'«i

Dans son numéro paru hier à A
ï'Etoilf publie les lignes suivantes :

« Nous apprenons que M. le duc .l« u
drid a quitté aujourd'hui le château d«T"
lesnes. Il a pris à Saumur le train de •
40 minutes pour Paris.

» Le bruil courait depuis quelques jours
qu'une manifestation hostile se préparait
Or, sur tout le parcours et aux abords de ù
gare, la population s'est montrée respec.
tueuse et sympathique. Malgré les odieuses
excitations de la presse démagogique, toulos
les têtes se découvraient sur le passage du
prince. »

Lundi dernier, avait lieu, à Bagoeur
l'inauguration du monument élevé à lamî'
moire de M. Demarest.
Nous ne décrirons pas celle fêle dan«

la crainte d'atténuer par notre récit C
sentiments de reconnaissance qui se sont
manifestés, en cette occasion, envers la mé
moire de l'humble caporal-infirmier du 29«
régiment de Mobiles, envers le maire qui
administra sa commune pendant trente an-nées

avec la douce autorité d'un père, en-vers
le chrétien fervent dont les oeuvres dé

bienfaisance perpétuent le souvenir.
Nous rendons hommage aux habitants de

la commune de Bagneux et aux braves offi.
ciers et mobiles du 29* régiment qui ont
voulu que son tombeau ftit unmonument de
leur reconnaissance. ? » ^

Le discours de M. de la Cochetière, que
nous sommes heureux de reproduire, estun
témoignage éclatant rendu aux vertus de cel
homme admirable.

MBSSIEUBS,
MES CHSBS GAMÀRADSS,

Sur celle tombe ouverle, il y a un in déjà, au
nom de tous, une parole parfaite disait deM. Ezé-chiel

DEKABEST la louange parfaite ; elle racontait
sa vie.
Aujourd'hui, sur celte tombe fermée, près da ce

monument, hommage de sa commune, de ses amis
et du 29* régiment de Mobiles de Maine-et-Loire,
doBt il fut l'humble caporal infirmier, invité à
prendre la parole, je m'y serais refusé (cet art
m'étant inconnu) si je n'avais considéré coDime un
devoir de chef el d'ami de rendre ici un dernier
hommage h notre vénéré M. DBHAKBST.

Les terribles épisodes de la guerre prussienne
vous ont fait connaître l'on des cdtés saillants du
caractère de cet homme généreux, et tous ceux qui
l'ont vu à l'oeuvre resteront, comme moi, en admi-ration

devant sa haute vertu. Je serai doocl'inler-
prèlc de tous les braves officiers et mobiles du
29», en proclamant, en cette circonstance solen-nelle,

le dévouement exceptionnel de notre com-pagnon
d'armes.

L'homme de coeur se trouve souvent en Franc»,
et ' nous avons lous élé témoins, pendant le» dé-sastres

de 1870-71, d'actions dignes d'éloge ;
mais ce que l'on rencontre rarement, c'est l'abné-gation

jointe au sacrifice, la charité jointe au dé-vouement.
Il csl beau, assurément, il esl gloriei»

de tout quiller pour aller montrer sa vaillance sur
un champ de bataille et sacrifier sa via pour son
pays. Ges sentimenls animent encore en France
bien des coeur» généreux, et nous les admironssan»
nous étonner.
Mais sublime fat la conduite de notre samtaoei- j
Père de famille, âgé, maire de sa commune, paf ]

conséquent non-seulement utile, maià nécessaire ;
dans son pays, il a toutes les raisons humaines pouf -,
rester paisiblement dans son cbâteau, d'autant pl"'
qu'il pourra satisfaire ses désirs de charité es ren-dant

de nombreux services, tant aux malhcoreut
qu'aux blessés qui encombrent déjà les ambol»"'

. • f it
Rien de tout cela n'arrête sa décision ; il lu»

une autre scène pour donner libre cours à
beaux sentiments ; il lui faut joindre la souffrance
la charité, l'humililé au sacrifice.

A la tête d'une ambulance, il serait trop en vu
Simple caporal, il pourra agir sans êlre reina^^^

que ; il pourra souffrir avec celui qu'il sera apP
tl secourir. . ? RieOi
Qu'aur«-t-il h attendre de ce dévonemeni J »



ji ce n'esl lo reK>"CÎment du malheureui presséi
pgr le besoin ou le dernier regard d'un Mobile quî|

Tout se fera dans l'ombre et le silence, aùî
pjjiiea des privations de loules sortes, des souf-j
ffBBces de tous genres, dans lo désordre le plus|
coBpl«' d'une armée poursuivie et harcelée par]
l'ennemil sans «spoir do gloire el do récompon»o;|
fle lémoins el d'encouragement. j
ce n'est pas tout encore : vous allez en juger paj I

des faits bien connus au 29* Mobiles et que jo suis J
heureux de rapporter ici. î
C'était au mois do décembre 1870, au moment]

où l'armée de d'Aurelle de Paladines s'ébranlait |
pour tourner les Allemands. Le 1", le succès avail \
couronné nos efforts ; le 2, les zouaves pontificaux I
,0 sacrifiaient devant Loigny pour arrêter la mar- i
(jjie de l'ennemi ; le 3 et le 4, l'armée battait en l
retraite, et do braves régiments désignés pour la \
protéger, tenaient tête pendant deux journées en- j
lières aux efforts d'un vainqueur audacieux. Le 29' j
euH'honneur de tenir glorieusement sa place dans i
cette lutte inégale. Bon nombre de nos chers com- i
patriotes y succombèrent en comballant ; plusieurs \
s'y distinguèrent, ot parmi eux, vous l'avez nommé, •
notre caporal. <

Pendant ces journées de combats sanglants cl de !
marches pénibles, il esl là au premier rang, don- i
nant tranquillement ses soin«aux Mobiles qu'admi- î
nislrent nos braves aumôniers. Mais arrive le mo- ]
tuent où il fauljâcher pied pour no pas être enve- 1
loppé et abandonner ses morts el ses blessés. 1
Ce sera sans doute la dernière journée meur- !

Irière, se dit notre caporal ; demain le régiment, \
rentré dans les lignes d'Orléans, ne sera plus 1
exposé aux, mêmes perds; ma présence n'y sera j
donc plus utile, tandis que tous ces blessés qui, j
tout à l'heure, vont être foulés aux pieds de ren-~<
nemi, onl besoin de soins et de cansolalion. Son j
parti est pris ; il restera sur le champ de bataille./
d'Arthenay pour seconder lo docteur Bouchard et^
notre digne aumônier, le R. P. Pujo. '
Que de cruels moments ces hotnmes dévoués?

OBI dû passer au milieu de malheureux soldats
expirants, exposés aux feux de notre armée, à-ceux-
de l'armée prussienne et auxflammesd'iin terrible |
incendie allumé par les obus ! ?|
Il n'y eut que la nuit qui vint mettre fin à ce 1

drame siinglant Imais quelle nuit 1... et après : la ^
captivité! J
Dépareilles épreuves auraient arrêté le zèle deti

bien des hommes courageux,, et, après un pénible
voyage enAllemagne, il était naturel quo ce volon-
taire qui avait tout sacrifié pour son pays restât au |
milieu de sa famille pour se reposer de ses fatigues-
«t de ses douleursmorales et physiques. i
Il n'on fut pas ainsi, l'humble caporal n'avait pas i

encore assez fait. Bientôt il se remet en route pour •
Tsnir retrouver son cher régiment cerné par trois
armées allemandes autour de Besançon. Il surmon-tera

toutes les difficultés, il passera par-dessus tous I
les obstacles pour atteindre le but qu'il s'est pro-*';
posé, ce que, dans son sublime dévouement, il
«ppellelo devoir. Ï
Chargé do valeurs pour ses camarades, de lettres i>

qui peuvent le compromettre, il essaie plusieurs^
roules poor franchir les lignes prussiennes. Ge |
n'estqu'après des efforts surhumains, une persévé- ^
rance admirable qu'il arrive exténué, mais triom- ^
phant, aumilieu de ses chers Mobiles.
Pendant cette dernière période de nos désastres,

neus le voyons, toujours plein d'entrain, ranimer les^
courages abattus, apporter des consolations aux '
Mourants, offrir des secours aux malheureux et ^
consacrera tous son repos, ses soins et sa fortune.
Ne vous rappelez-vous pas, mes chers Gamara- ^

^«s, ces marches pénibles, ces nuits glacées passées ^
8U bivouac, pendant lesquelles chacun, sondant ^
Wstement les profondeurs de l'avenir, n'avait en
perspective que la progression croissante de noire ;
détresse? ^
ï^'approche de la Grande-Capote (c'est ainsi t

îa'on le nommait au 2» bataillon) suffisait pour:
dissiper ce nuage passager. Au contact de cet
i'>o>ûme,dont la verve spirituelle élait inépuisable, ^

appréhensions funestes disparaissaient et l'es-
P*rance renaissait dans les coeurs. -
Aussi bénissiez-vous la présence de ce père de i

Manille qui, plus qae nous, eût eu le droit de se,
plaindre ; i| était gai, aimable, entretenant la con- J
'«salion, tantôt devant ce feu de bois vert qui,
'"opuiisant contre vingt degrés de froid, ne peut •
fendre la neige, tantôt à celte table de festin dressée i

nne cantine, où la frugalité des mets le dispute ^
'a simplicité du couvert. ' ' t
f'O lendemain, ce sera à l'ambulance ou sur la i

Pf'lled'ua cantonnement que vous le verrez près
pauvre jeune homme qui, pris de la fièvre,^

" * plus le courage d'envisager le sombre horizon ;

et ne pense plus qu'au foyer paternel. C'est là qu'il
sera admirable ; tour à tour, grave et gai, doux et
énergique. Il guérira d'abord l'esprit de notre
malade ; il lui procurera ensuite le remède qui doit
arrêter le progrès dumal el no l'abandonnera pas
qu'il ne l'ait remis sur pied.
Que de Mobiles découragés onl évité par ses

soins les dangereuses atteintes du typhus, el ont
pu, grâce à lui, revoir leurs champs et leurs fa-milles

1

Ge fut lui qui quitta le dernier les funestes can •
tonnements de Besançon et qui ramena dans notre
capitale angevine le dernier détachement du 29',
voulant nous montrer que, pour le vrai dévoue-

[ menl, le service no cesse que lorsqu'il n'y a plus
personne à secourir.
Notre caporal avait tout fait pour se faire oubliei;'

pendant ces longs mois de souffrance physique et
d'agonie morale, et son désir intime était qu'on ne
parlât plus de lui après la campagne.

Ses voeux ne furent que trop exaucés, car, mal-gré
les propositions qui turent faites plusieurs fois,

ni la croix d'honneur, ni la médaille militaire aer
vinrent briller sur sa poble poitrine.
Mais si sa glorieuse conduite ne fut pas re-connue

officiellement, le pays, par la voix de ses
enfants, a rendu hommage,à ses vertus.
Nous ne l'avons pas oublié, nous, ses compagnons

d'armes, et je suis heureux de dire ici la large part
de notre régiment dans cette oeuvre. Le R. P.
Pujo, l'aumônier de notre 2vbataillon, en a été le*
promoteur, et nous devons'des remercîments au
concours ami do M. le docteur Bouchard, du- capi-*
taine Hérard, auprès de l'éminent statuaire M. Aimé,
Millet, membre de rioslilut.
Tant qu'il restera un Mobile du 29% lé nom de

M. E . DKMAKBST vivra. Sa mort a été pour nous un
deuil de famille ; nous le pleurons comme un ami
dévoué et fidèle, et nous avons demandé àDieu,
qu'il lui accordât la seule récompense qui fût digne
de sa vie de sacrifice et de désintéressement.
Puisque nous sommes réunis aujourd'hui sur sa

tombe, je ,veux, aunom de tous, en votre nom,
mes chers Camarades, lui exprimer, avec nos'
derniers adieux, tous nos sentiments de haute es-?
time, d'affection et de reconnaissance. *.
Administrateur dévoué durant trente ans et bien-faiteur

dë cette commune de Bagneux, noble ami,
cher et vénéré caporal infirmier, vous êtes près du^
Dieu rémunérateur ; contemplez-nous en ce mo-ment,

implorez le Dieu des armées, et pçur ceux
de vos frères d'armes qui sont ici présents et pour
ceux, hélas ! que nous avons laissés, il y a bientôt
dix ans, daqs les plaines de la Beauce et sur tes
montagnes de la Franche-Comté; entendez-moi
vous dire, au nom de tous et.prenant le coeur de
tous t
Au maire de Bagneux,
Au noble ami, à l'humble et dévoué Caporal

Infirmier,
A L A V E R T t I

' A DEMAKKST
[ • ; ' S A C O M M U H E

SES AMIS
LE 29* EÉ6IMEHT DE MOBILES

Recoanaissance, amitié, souvenir.

; SOUS-INTENDANCE MILITAIRE.
A V I S A U P U B U C .

Les jeunes gens qui désirent s'engager
pour les sections de commis et ouvriers
d'administration (catégorie des commis aux
écritures des bureaux de l'Intendance mili-taire),

doivent se présenter, d'ici au 20 no-vembre
prochain, à la Sous-Intendance mi-litaire,
pour y subir leurs examens et y re-cevoir,
s'il y a lieu, le certiflcat d'admission.

Il est de leur intérêt de ne pas attendre au
dernier moment. le nombre des engagés
étant limité.
Saumur, le 28 octobre i 879.

Le Sous-Intendant militaire,
DAUVERGNE.

DÉPÔT DE REMONTE D'ANGERS.

Avis.— Le Comité d'achat du Dépôt de
Remonte d'Angers procédera, dans les loca-lités

ci-après, aux achats de Chevaux de
selle, de 3 ans 1/2 à 8 ans, savoir :
Vihiers, le samedi 8 novembre, à 8 heu-res
1/2.,

Doué, le lundi 10 novembre, à midi.
Longue, le mardi 11 novembre, à neuf:

heure». j
Saint-Glément-des-Levées, le mardi l li

novembre, à midi. 1
Et au Dépôt, à Angers, à 9 heures du ma-i

tin, tous les jours, excepté les jours de fêle
et dimanches, et pendant l'absence du Co-mité.

LAVAL.

Le sieur Chapillon, ex-banquier à Laval,
contumax, a été condamné samedi dernier,
parla cour d'assises de la Mayenne, à 15
ans de travaux forcés.

LE MANS.

Un engagé conditionnel d'un an, soldat
au 31» d'artillerie, le nommé G..., de Paris,
a quitté furtivement, pendant la nuit, la ca-serne

de la Mission.
Des perquisitions minutieuses ont élé fai-tes;
les recherches sont restées infructueu-ses.
G...aurait gagné la frontière.

Engagé conditionnel et promu brigadier
au bout de six mois de service, il avait élé
cassé et menacé de passer au corps une se-
.CâMeflPnée. - - - ^

T h é â t r e de i i a i i i i B i i r.

Direction CHAVANNES.

V e n d r e d i 31 octo&rc-1879,

Une seule représentation donnée avec le concours de
LA COMPAGISIE DES

VÉRITABLES ZOULOUS
' J o l b i n . o t I V a n e t t e , vaudeville en
1 acte, par Michel Carré et Léon Batlu.

O l i a n t s e t E x ; 0 r c i c e s , par les
ZOULOUSy et dont voici le programme : .

Ĉhant da bienvenue. — Chant de guerre. —^
Chant d'allégresse après la victoire avec combats
aux bâtons. — Lamentations après la.détaite.—
Lutte nationale. — Chanson des noCes. —Exer-cices

à la zagaïe.

J J r x m a r i dLans d i x c o t o n ,
comédie en 1acte, de Lambert Thiboust.

Bureaux à T î i . t/2i-, rideau à 8 î i . ,

Tribunaux.

Georges Richard, sous-lieuteriant au 11«
chasseurs à cheval, ancien élève des Ecoles
de Sainl-Cyr et de Saumur, comparaissait
vendredi devant le 3» conseil de guerre sous
l'accusation d'avoir commis de nombreux
vols au préjudice de quelques-uns de ses
camarades de Sainl-Cyr, de Saumur et de
plusieurs officiers de son régiment.

Le régiment de Richard se troiivait à
Saint-Germain.
Richard faisait de grandes dépenses en

vêlements ou en objets de coquetterie; ainsi
il a acheté pour 150 francs de parfumerie!
Il venait souvent à Paris, allait au Skating
delà rue Blanche où il fit la connaissance
d'une nommée Marguerite. Celle-ci se ren-dait

fréquemment à Sainl-Germain, oii elle
faisait avee Richard de fins diner» a» pavil-lon

Henri IV.
Le jeunesous-lieutenant qui avait des res-sources

très-minimes ne sut pas résister à
un amour effréné du plaisir ; il emprunta à
ses camarades près de 2,000 francs et ven-dit

des actions qu'il avait soustraites à un
médecin aide-major. Il tenta même d'ache-ter

à crédit pour 2,000 francs de diamants
à un bijoutier de la rue Saint-Placide. Le bi-joutier

demanda des renseignements sur lui
au régiment, les soupçons s'élevèrent 8101*8
et une pluie de réclamalions tomba sur Ri-chard

qui fila à Bruxelles.
Au bout de vingt-quatre heures, il rentra

honteux et désespéré à Saint-Germain ; on
lui infligea trente jours d'arrêt pour absence
illégale.

Les arrêts finis, les réclamations survin-rent
de nouveau : Richard imagina des his-toires
de fermes qu'il devait vendre; puis il

fractura l'armoire du médecin aide-major,
où il ne trouva rien.

Au mois de juin dernier, le colonel du
1 r chasseurs, averti de tous ces méfaits, fait
appeler Richard et lui donne deux heures
pour régler ses afl'aires. Richard n'hésite
pas et retourne à Bruxelles. Il s'emploie là
comme courtier en librairie et revient fina-lement

se conslituer prisonnier à Saint-Ger-main
à la fin du mois de septembre, après

une absence de quatre-vingt-dix jours, juste
le délai après lequel un soldat est considéré
comme déserteur.
Bref, Georges Richard est traduit devant

le conseil de guerre pour vols et déser-tion.

Voici exactement l'état de son passif:
3,500 fr. volés lant à Saint-Cyr qu'à Sau-mur

et au régiment, et 8,000 fr.de dettes.

Richard est un jeune homme de vingt-
trois ans, élégamment habillé et de tournure
très-distinguée. Son attitude est des plus
calmes; il avoue tout, disant qu'il a été
poussé à voler par le peu de ressources
qu'il avait et « par son amour effréné pour
le plaisir. »
Georges Richard a été condamné à dix an-nées

de réclusion.

Faits divers.

Nous apprenons que M. Grévy vient do
commuer la peine de mort à laquelle Gilles
avait été condamné.
Abadie seul serait exécuté.

* *
'C'est lundi qu'a fonctionné, pour la pre-mière

fois, le Irain-éclair de Paris à Mar-seille.
Voici à ce sujet quelques renseigne-ments
sur la marche de ce train. Nous les

empruntons à la Gazette du Midi :

' « La durée du trajet, de huit heures
trente du matin à onze heures du soir, sera
de quinze heures. Mais, en défalquant une
heure d'arrêt pour deux repas, il reste qua-torze

heures de marche eflfeclive. Il faut
encore en retrancher les autres arrêts, peu
nombreux, cela est vrai, mais dont chacun
ne représente pas moins de trois minutes,
y compris le ralentissement et le démar-rage.

Mettons une heure pour ces arrêts, il
ne reste plus que treize heures de marche.

» Pour 862 kilomèlres à parcourir, 13
heures représentent une marche moyenne
de 61 kilomètres. Mais il faut forcément ra-lentir

sur les rampes, dans certaines pentes
et dans les courbes. Par suite, il faut, sur les
paliers et les alignements droits, dépasser
notablement la vitesse moyenne et marcher
à 72 kilomètres. Aller au-delà de ce dernier
chiffre serait uiie imprudence, et s'il estdu^
devoir des chemins de fer de satisfaire auxj
intérêts légitimes de la rapidité et de réco-|
nomie de temps, c'est pour eux un devoir!
bien plus étroit encore d'assurer la sécuritél
des voyageurs. Il paraît qu'elle serait gra-^
vement compromise si la vitesse excédait
certaines proportions, et certainement 72
kilomètres en 60 minutes représentent un
maximum déjà élevé. » |

II est peu de maladies qui aient suscité la créa- ij
tion d'antant de médicaments que l'asthme. La i
plupart de ces remèdes, plus ou moins inactifs, ^
sont tombés dans un oubli justement mérité. ;
L'action remarquable du goudroa sur les bron- î
chés et les muqueuses en général a provoqué de J
nombreuses expériences, desquelles it résulte aiia- a
jourd'hui qu'on des meilleurs traitements de l'as- 1
Ihme consiste dans l'emploi des Capsules de Gou- i
dron de Guyot. Dans la plupart des cas, deux ou ^
trois capsules, prises ôa moment de chaque re- l
pas, amènent un soulagement rapide; il convient j
de dire que, lorsque l'affection est déjà ancienne, »
on devra continuer le traitement pendant quelque J
temps. Du reste, en raison du rapide bien-être ]
qu'ils en éprouvent, les malades sont rarement ;
tentés de supprimer l'emploi des Capsules de
Goudron avant la guérison complèle. Ce mode de •
traitement revient à un prix des pins modiques,
environ dix ou quinze centiodes par jour. j
Pour être bien certain d'avoir les véritables

Capsules de Goudron de Guyot, on devra exiger,
sur chaqueflacon, la sigoature Guyot imprimée
en trois couleurs. J

Dépôt dans la plupart des pharmacies. (Hj ^

à l a M a i s o n d u P O N T - N E T JF
Uu h Pont-Seuf, H» i, S" i Ŝ N̂o6, «o 8 el N»!»

• ; PARIS
Pour la S a i s o n . d L ' H i v e r 1 8 7 9 - 80
Le CATALOeuE le plus complet des Vêtements pour

HOiiES, JEUNES GENS ET ENFANTS
avec toutes les gravures de Modes (dernière création}
et les moyens de prendre les mesures soi-même.

6 SÈMES EX T R A I T E S D U C A T A L OGU E :

V E S T O N
Qroflae mousBe,doub^é
tartan, très soignô.

16
U L S T E R

Draperie
frisée,

cLoSpmuo'pccplEeoilerleBb1Ltp
,
erdèméBrV9lveaaerêpnEri censfthirereUbio,.mel

ne

Fc,.
ehen*t

viot, doublé tartan.

29'

P A R D E S S U S
Draperie mou8se,ctou-
blétartan.col velours*

19"
U L S T E R

Nouveau modèle riche,
draperie, triple épais-seur,

doublé entière—-
ment tartan, large col"-'
pèlerine, poches man*
chon. 2A 9^ f r .

PARDESSUS
Pour Enfants -

Draperie ratinée,
doublés chaudei

8 fr.

Expédition francotostonlt U Fra» à partir de 25 tfj-
Tout vêtement expédié ne convenant pas,

l'argent en est relourné de suite.
A D R E S S E R L E S DEMANDES A U D I R E C T EU R D E LA

MaisonË P O N T - N E U F , Paris
L A M A I S ON

N'A PAS DE SUCCURSALE



V U E G É N É R A LE

Par M. MOLLAY. ^

Co magnifiquo plan lithographique est mis on
vente au prix do 4 fr., à Saumur, che/, lous les
libraires. -

SAUTÉ ETimmm \ T ( m
rendues sans médecine, sans purges ol sans frais
par la délicieuse farine de Santé dile :

REVALESCIËEE
Dn BARRI, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gaslral--
gies, conslipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-
dilés, pituites, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie. co-liques,

toux, asthme, étouffemenls, élourdisse-ments,

oppression, oongestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, lous désordres de la poitrine,
gorge. haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats corppromettanis :
oignon , ail, etc.. ou boissons alcooliques . même
après lo t,-)bac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanls. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casllestuart, le duc de Pluskow,
Madame ta marquise de Dréhan. Lord Sluari de
Decies, pair d'Aiigli-teire, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N* 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffranceet
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, âne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habillér, ni me.déshabiller, avec des,-

maux d'estomac jour et nuit ct des insomnies
horribles. Conlre toutes ces angoisses, tousles
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORUBL , née Carbonnelty,
rue du Balai, 11.
Curé N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins ét de la vessie, irriiaiion

nerveuse el mélancolie; tous ces maux onl dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBTCLKT, instiluleor à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante qne la viande,

elle économise encore 50 foie son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4kil., 2 fr. â5; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil.. 3 6 fr. ;
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boites de 3 6 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à
Saumor. COMMON, 23, roe Saint-Jean; GONDRAND;
BBSSON, successeur de TBXIKR; J. Russe», épi-cier,

quai de Limoges, el partout ches les bons
pharmaciens et épiciers.—Du BARRY el C* (limiled),
8, rueCasiiglione, Paris. (272)

C H E M I N S D E F E R i^.^^^^

lignes de Poilicrs-Saumur, Moiiiieaii.j^^^

1)E SAUMUll
0 11. S5 matin.
8 10 —
1 S.^ soir.
• 5.5 —
T 40 —

DE POITIEUS'
5 il. 50 matin.

10 45 —
12 15 soir.
C 46 —

10 ll. 30 matin.

4

11

60 soir.

85 —

A MONTREUIL •
8 h. 52maUrt.
5 U soir,
S J5 _
10 sa — 1

A
\ h. 48

Il y a, en «utre, un train venant d'An...,
Montreuil à ï h. 15 m.tin, arrivant às"CuràP/J'«»t<l,

P. GODKT, vropriitaire-gérant.

a O r m S » E LA B O T O S E DE PARIS DD 2 8 OCTOBRE !879.
Valeurs an comptant. Dernier

cour» . Bauxa Baliic. Valears an eomptant; Derniercoura. HauMe

8 •>/...
s 7. amortissable
4 l / « -Z
5 "/.
ObligaUons du Trésor
l)èp. de laSeine, emprunl 1857
YilledeParis. oblig. 1855-1860

_ 1865, i V
1 8 6 9 , 3 ° /

— 1871. S ' /.
— 1875,4''/
— 1876, 4 »/

Banque de F^-unce
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

81 20
82 75
111 * i
UC 90
512 •
Ï 3 7 •
510 .
520 •
400 •
399 •
514

3S35S91O25 •••
t

72555500.
t

»

Balua. Valevs an comptant.

Crédll Foncier colonial . .
Crédit Foncier. act. &00 t. . .
Obligations loneléres 1877 , .
Soc. gén. de Crédit induttrlel et
commercial

Crédit MoblUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
K«t U
Pa r l s - LTo n - H é d l t e r r a n é e . , .
Midi
Nord
Orléans ,
Oueit '.
Compagnie parisiennedu Gax,
C.gén,Transatlantique . . . .

480 t
1020 >
377 •

7i0 1
090 .
700 a
725 •
1145 .
860 «
U50 »
1140 .
747 50
129i to
605 •

2 50
ft »

10 •
ft fi
2 50

27 60
3 »

10
10
10

0 25

7 60
• k

12 50
17 50

Canal de Soc»
Crédit Mobilier esp. , . . ,
Société autricbienne, . . .

0BUGATI0N8,

O r t é tn
Paris-Lyon-MédUerraBé«, . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais , . . i . .
Canal de Suex. . . . . . . . . . • .

Dernier
M u r i .

710 s
f •

572 50

37S EO
377 •
379 i
384 50
876 •
Ï 7 5 .
380 •
377 50
551 50

HantM

tr 50

t *

S t t i i * ,

a •
ft •

l i 25

» »
» I

6
8
1
S
T
le

C H E M I N D E F E R D ' O R L É ^ . .

G A K E D E SACJMUa ^'

DÉPARTS DK UOHDR x m mm
8h . » r « . ^ 485„ . . n u t e . du » . t i n . e.pre.^Jo.;,

56
25
32
15
37

soir. omnibus-miitl.''

eipreii.
omnlbu!.
(s-arréte à Anget,]

DtPA&TB BI SAtlinK TIRS TOURI.
3 heures Ï 6 minutes du matin, dlrecl.mi«« ,
8 — 21 — —, omnlbal,
9 — 40 — — eipresi.

U _ 40 — soir, oranibuMnlxlo
4 — 44 — — omnibui-miite,

10 — 28 — — eipreii-poiie."
Le train partant d'Angers a 5 h. 35 du soir arrive i

Saumur i 6 il. 56.

Etude de M» LE BLAYE, notaire
a Saumur.

A V E N D R E

MAISON ET JARDIN
Rue de l'Ancienne-Route-d'Angers.
S'adresser audil notaire. (536)

Etude de M* LE BLAYE, notaire
è Saumur.

A V E N D R E

M A l S O ! « , Grand'Rue, n» 54,
tt l'angle de la rue duPrêche, n' 2.
MAISOÎX, rue deFenet, n' 106,

à l'angle de la ruelle Saint-Michel.
J i k i v m t « C l i O S , rue de Var-rains
, ét ^ I G ^ E derrière, Che-

inin-Verl, pouvant être vendus en-semble
ou séparément.

S'adresser audit noiaire. (535)

Etnde de M« AUDE, notaire à La
Roche-sur-Yon (Vendée).

DE GRÉ A GRÉ,

UNE PROPRIÉTÉ
De r e v e n u et d ' a g r ém e n t »

«le 3 0 0 U e c t a r e s i,

Située dans le Bocage de la Vendée, à
8 kilomètres de deux stations de
chemin de fer.

COMPRENANT :
Maison de maître, servitudes do

toute sorte , jardins potagers, jardins
anglais, serres, orangerie, pièces
d'eau, étang, avenues de grands
arbres, vastes bois taillis, vignes,
cinf métairies, tuilerie et grande
réserve ;
Le tont en parfait état.
Beau site. — Belle chasse.
Facilités de paiement.
S'adresser audit M» ATJDÉ , nataire.

Etude de M« LE BLAYE, notaire
tu\ M Saamut.

A L O U E R

M A I S O N A V E C J A R D IN

l i e l O a r e s ,

A l a Chauvette, en S a i n t - L a m b e r t .
S'adresser audit notaire. (537)

A L O U E R
PRÉSBNTEHEH'r,

M A I S O N D E C A M P A G N E

SÎMéèprès lé bourg de Saint-
i ' Lambert.

S'àdtesser "M'. (Si&mBBBBT, rua-'
d'Alsace, 8., (443)

Elude de M» BOURDAIS, notaire
à Gennes.

A L'AMIABLE,

BELLE ET VASTE MAISON
Au bourg do Chénehutte-les-

Tuffeaux.
Caves sous le roc, pavillon sur la

Loire, jardin sur le coleau , vue ma-gnifique,
8 kilomètres de Saumur,

station de chemin de fer à Saint-Mar-tin
, en face, sur la rive droite.
Mobilier, au gré de l'acquéreur.

Ott vendrait é g a l e m e n t *.
BELLE FERME de 40 heclares , à
4 kilomètres , bâtimenls d'habitation
et d'exploitation, terres, bois el belle
chasse.
, S'adresser, soil à M» BOURDAIS, no-taire

à Gennes, soit à M^ SENIL , no-taire
à Longue. (319)

A L O U E R

PRÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Sa umu r , rue de Bordeaux,

n* 4,
Précédemment occupée par M» Le Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiier, à M* LE

RAT, rue du Marché-Noir, 12.

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier élage,

A V E C C A V B E T «REIVIER
Rue d'Orléans, 7 8 .

S'adresser dans ladile maison.

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DË MAISON
S'adresser à Saint-Joseph, ruo

HaulesSaint-Pierre.

Etude de M»THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

A u x e u c U è r e s p u b U q a e M,

D'OM

J O L I M O B I L I ER
POUR CAUSE DE DÉPART,

A Saumur, rue de»Bouchers,
n" 9,

Le mercredi 5 novembre 1879 e(
; oMr « suivants, à midi.

Par le ministère de M" THDBÉ,
commissaire-priseur.

Cette vente consiste en :
Plusieurs lits complets, armoires ,

glace , commodes, tables de loilelle,
tables de nuit, consoles, étagères,
canapés, fauteuils, chaises garniee,
glaces , tableaux , pendules, Hnge ,
couvertures, vaisselle , batterie de
cuisine, bouteilles vides et quantité
d'autres bons objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(567) THUBÉ.

M» MAURICEAU, huissier-audien-
cier à Saumur, demande un
l^etit cVevc.

N O U V E A U T É S

M. G A B O R I T demande un
apprenti.

VIN DE PROPRIÉTAIRE
C i a r a n t l P U R e t I VATU f t E I i

des crûs lesmeilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE .
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser àM""» veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à
BÉZIERS. (365)

FRANC
par'
A N €e §àoniUnt

PAR A I S S A NT TOUS I i E s " ^ n a A N C H ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^
de n u l journal Mnancier qui publie la liste officielle des tiraaes do tont&s les Valeurs françaises et étranaères

LE PLUS COMPLET (16 pages de texte) LEMIEUX RENSEIGNÉ
I i nnil bl ri*™ "^"«8"" Cm.niciére, par le Baron LOUIS ; uno Roruo (lu touloa le, Valonr» • iM Ar-
IIII . II ĴUIl1I1l1n1rk '"d«o"c8oera! oanvtsanintaikgleiUux;; laloeoPterixôfliecxioaUcto ddoes1»CBouanpqounos; ettoduos lalesBoTuirrsaeg.e» saas o«ic«a»PntHioOn•O,deasei

X,.,™. , . ^ «'«bonne & r a i l » : «ir,*riic de I . oHd r c » . * W
NOTAv-Japnj 4y ''"''"'^"''^'"^MMiimMiiim"''"'^' riw<);ci-i)o»f<> o u i n mondât. M

L E P A P I - A U T O G R A P HE
Nowel Appareil pour imprimer soi-même sans encre el sans pretu.

L'extrême simplicité, le prix peu élevé et les mulliples applications de cet
appareil lo rendent indispensable à MM. les Notaires, Avoués, Huissiers,
Hommes d'Affaires, en unmot à toutes personnes dont les occupations néc«S'
sitent l'envoi de circulaires, lettres d'avis, convocations, etc.
Les explications contenues dans l'instruction qui accompagne chaque

appareil permettent à toute personne, sans aucun apprentissage, d'obtenir, à
la première opération, des épreuves d'une netteté irréprochable.

N» 1, forinat in-octavo....... fr. 6 «
N» 2 — in-quarto 10 >
N» 3 — ministre 13 »
N« 4 — in-folio 20 »

Expédition contre mandat-poste. Les appareils sont repris s'ils ne convien-nent
pas.

Adresser les demandes au fabricant, M. T H è o d o r e JVSlLkliA.?|, rue
Rochebrune, 12, PARIS.

Maison J . - P . L A R O Z E & G'% Pharm"
2, RuB DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efflcace, est ordonné avec succès depuis^
40 ans pour combattre : ' '

Gastrites,

DoDJeurs et Crainpes d'Estomac.
Digestions lontes,

Constipations opiniâirM^
Paix DU FLACON : 3 FRANCS.

AU QUINQUINA, A LA PYRETHRE ETAU GAIAC
Infailljbles pour arrêter ou prévemr la Carie, empScher. le

« a m o l l i s s e m e n t des Gencives et calmer iastantanômeat les
Douleurs ou Rages de dents.

ÉLIXIR. 1(1flacon,3 fr. cl 1 fr. 50.-POUDRE, la Doîlc, 2 fr. ; le flacon, 1 fr.25.
• OPIAT, le Poi, 1 fr. 50. :

26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C l i am p s , 26
ET D. iNS TOUTES LE S BONNES PHARMACIES ET PARFUMERIES

DU DÉPARTEMENT.

Poudre de Riz •pdeiale p r é p a r é s au B l f a ï u th
P A R C O N S É Q U E N T D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA P « A U

Elb Mt Hkkmu tt MiUiIi, uiii 4«ine-t-eUa u ttiit au frïtihiw MIIMUI.
PAHIS — « +• C h . F A Y , I n - v r e n t e u r 1 + ^ - », me de 1» PaK

S E M É F I E R D E S I M I T A T I O N S E T C O N T R E F A Ç O NS
Jugement du T r i b u n a l civil de l aSeine du 8mai 1815.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmor, ponr légaligation de la signature de M. Godel.
Uôtel-de-ViUede Samm,le ^^^^r ^ '^^ u HAIBI,

Certifié par Vimprimm- totuiignié


